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±L  est  constant,  aux  yeux  de  tous  les 
hommes; sans  préjugés  , qu’il  a existé  en 
France,  depuis  la  proclamation  de  la  Répu- 
blique  , une  tyrannie  clun  genre  , qui,  non 
seulement  a dévasté  les  communes  sur  toute 
la  surface  du  territoire  Français,  mais  oui  . 


( } V oyez  la.  note  à la  fin 
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et  aucun  autre  motif  ne  m’anime  que  celui 
de  soutenir  l’intégrité  des  vertus  delà  Con- 
vention, 

Depuis  plus  de  quatorze  siècles , le  Peuple 
Erançais  a vécu  sous  tous  les  genres  d’oppres- 
sion que  le  génie  Fiscal , la  chaiiatannerie  , 
même  sacerdotale  , a vai  p n t i m a gi n é p o u r F a s s e r- 
vir  par  Fi.gnorancè,  le  fanatisme  , et  poux 
assouvir  les  besoins  inaltérables  d’un  seul 
tyran,  dont  ils  étaient  les  suppôts;  et  le 
Peuple  vivait  ainsi  , se  croyant  libre.,  et 
même  plus  heureux  qu’il  ne  l’est  maintenant. 

Le  Peuple  Français  a enfin  je  lté  le  ban- 
deau ; il  a voulu  la  liberté  toute  entière;,  et 
après  avoir  secoué  le  joug  d’un  despotisme 
usurpé  depuis  plus  de  quatorze  siècles  , il 
croyait  réellement  avoir  reconquis  le  plus  pur 
et  le  plus  sacré  des  droits  de  F homme  , c’est- 
à-dire  , la  liberté  dans,  toute  l’étendue  du 
droit  naturel  ; maDsa  conquête  n était  qu’une 
illusion. 


Bientôt  elle  fut  convoitée , non  par  un  seul 
tyran  , maâs  par  une  collection  de  petits 
tyrannaux  de  tous  genres  , accapareurs  de  la 
confiance  et  de  la  bonhomie  de  leurs  collè- 
gues, qu’ils  méprisèrent  aussitôt  leur  nomi- 
nation faite.  Ces  petits  vipères  furent  dissé- 
minés dans  les  comités  auxquels  la  flagor- 
nerie a donné  le  nom  de  comité  de  gouverne - 
ment  ; comme  si  tous  les  comités  ne  procé- 
daient pa^  de  l’émanation  des  mêmes  pouvoirs, 
et  n étaient  pas  tous  des  co-opérateurs  égaux 
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pQtir  aider  à la  marche  du  grand  icssort  qui 
est  la  Convention. 

Le  comité  de  salut  public  est  devenu  le 
point  central  des  flagorneries  et  des  faveurs 
qui  l’ont  emportées  sur  toutes  les  bassesses 
qui  eurent  heu  sous  1 ancien  régime  , au 
point,  que  les  représentafis  qui  n’étaient 
point  de  sont  bord  , étaient  assurés  , à moirs 
de  faire  le  coup  de  poing  avec  dinsolens 
commis  , de  ne  pouvoir  penetrer  ^iu  local  , 
où  se  célébraient  les  mystères  de  ce  grand 
secret  diplomatique  , qui  a fait  , et  qui  fera 
toujours  l’écueil  du  vaisseau  delà  liberté. 

Nous  avons  , à la-  vérité  , éprouvé  J par 
F effet»  d’une  multitude  de  pétitions  faites  à 
la  barre  de  la  convention  , les  inquiétudes 
que  tout  franc  républicain  doit  avoir  ,,  lors- 
qu’on lui  annonce  des  plans  contre-révolu- 
tionnaires , ou  qu’on  lui  présente  des  dan- 
gers. 

Le  comité  de  salut  public  dans  ces  mo- 
mens  qui  parurent  présenter  des  circonstances 
difficiles  et  périlleuses  , organisa  , il  est  vrai  , 
un  gouvernement  révolutionnaire  , et  que  , 
je  crois  moi-même  , avoir  été  nécessaire  et 
urgent  , s il  n’avait  été  établi  que  dans  la 
.seule  et  unique  vue  de  conserver  au  Peuple 
Français  , la  conquête  de  sa  liberté  qui  parais- 
sait être  en  danger. 

Plus  d’un  million  de  jeunes  républicains 
dans  la  seule  vue  de  conserver  la  liberté 
à la  postérité  , se  sont  précipites  sur  les  fron- 
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tieies  , et  les  ont  fait  évacuer  avec  la  même 
précipitation  que  la  foudre  qui  suit  Féclair. 

Mais  au  profit  de  qui  allaient  tourner  ces 
victoires  dues  à la  bravoure  et  à l'intrépibité 
de  la  je  unes  sé  française  qui  avait  abandonné 
père  ,-thèrè,  frères  , sœurs  , et  même  les  soins 
de  la  précieuse  agriculture  pour  voler  aux 
* frontières  et  repousser  les  ennemis  de  la 
République?  ; 

t Rien  tôt  l’expérience  nous  l’a  appris  : les 
victoires  que  remportèrent  nos  armées  , sa n§ 
autre  diplomatie  que  le  courage  et  l’énergie, 
aes  enfans  de  la  Patrie  , devinrent  le  bou- 
clier de  1 usurpation  que  tentaient  les  triums 
ou  décemvirs  du  comité  dé  salut  public. 
Son  empire  s accrut  tellemént  de  jour  à’jau- t 
tre  , sous  les  auspices  dunp  nouvelle  victoi- 
re , et  le  funeste  prétexte^  du  secret , que  de 
simple  fraction  du  gouvernement  central  . 
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dans  les  teins 'les  plus  ' désastreux  , et  Subsi- 
diaire nient  à la  Convention. 

Bientôt  la  même  expérience  apprit  à tous 
les  hommes  qui  ne  connaissent  que  la  vente 
toute  nue  , que  la  liberté  française  n avait 
jamais  été  plus. en  danger,  qu  après  qu  eue 
avait  été  reconquise  ; etla  vérité  est  queles  qua- 
torze siècles  préçëdensqui  se  sont  écoulés  sous 
des  tyrans  héréditaires , ne  présenteront  jamais 
dans  l'histoire  , un  tableau  aussi  hideux,  que 

dix-huit  mois  qui  se 'sont 'écoulés  sous  ,a 

puissance  éphémère  d'un  comité  \ insalubre. , ait 
de  salut  public. 

Existe -t- il  un  Représentant  de. bonne,  foi 
oui  n’ait  encore  lé  sang  glacé  dans  les  veines 
par  1- effet  de  la  terreur  mise  à l’ordre  du  jour 
..  même  envers  plusieurs  membres  de  la  Con- 
vention par  quelqu'un  des  membres  du  co- 
mité de  salut  public  , et  peiffidemment  mise 
en  avant  dans  toutes  les  occasions  propices  , 
pour’  consolider  le  plan  de  l’usurpadou  tyran- 
nique d’un  nouveau  genre  , à l’imitation  de  ce 
qui  s’est  passé  dans  les  révolutions  romaines  . 

En  existe-t-il  Un,,  excepté  les  favoris,  qui 
ne  se  souvienne  d’avoir  eu  attache  , à tous 
ses  pas,  de  vils  espions  , qui  ne  le  quittaient 
pas  plus  que  l’ombre  ? et  cela  aux  dépens 
de  la  caisse  nationale  , pour  'cause  ^ secret- 
tes,  sans  aucun  compte  rendu  de.lempoi 
des  deniers  qui,  par  ce  stratagème  infernal., 
comme  par  celui  des  comités  révolutionnai- 
res disséminés  sur  la  surface  de  la  ilepu- 
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ique  , se  sont  tellement  multipliés  qu'ai 

qSaprixe:?u\ffh^>Itf‘  a5SignatS  ’ ^ Veï- 

que  pi»  qu  ils  fussent  , sont  réduit  a zéro 

d^SùvS-ï-^^ que’ sans  Ia  diu£e 

de  deux  ou  trois  cents  nulle  têtes , la  Rénu- 

dïi7C  lui  So  TffdeTh  i‘,ma,s-  Il  en  t en - 
au  ^ lui,  qu  il  fallait  les  faire  tomber  sans 

îxÏÏbk  a™ kdSÜir  kS  Victimes-  « est 
possible  qu  il  avait  des  motifs  inconnus  à la 

peispicacne  humaine  , pour  parler  ainsi  • mais 

oans  tous  les  cas  , il  est  vrai  de  dire  qu’on 

a tente  1 exécution  de  son  plan  par  l’effet 

Se]eHe°Isfni;TtT  Juridk|ue  , qui  a fait  ruis- 
»»*»’  s rtnia.es-.rançais  dune  manière. révoï. 


ont  *'f e-  ont  Perdu  leurs  enfans  • les  enfans 
def  PC1XtU  *eurs  pères  ; les  époux  n’ont  plus 
- e compagnes  et  les  compagnes  n’oiu  plus 
Ü eP°l3X*  L«  Ailles  sont1  dans  la  consur 
-non  et  réduites  .dans  la  plus  profonde  £ 

des  ’-onda"  sont  confisqués  par  l’efiet 

«s  condamnations  prononcées  sans  forme 
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et  en  blanc -,  c’est-à-dire' , d’après  les  états  four- 
nis par  les  comités  gouvernans , ou  d’après 
les  lettres  d’un  seul  membre  , comme  le  fait 
est  prouvé  par  celles  de  Vadier  , et  nous 
n’en  sommes  pas  plus  à l’aise;  bien  loin  de 
là  , c’est  qu’à  mesure  que  les  têtes  tombaient  , 
la  malveillance  augmentait,  et  c’est  au  milieu 
de  leur  application  que  les  actes  contre-ré- 
volutionnaires ont  eu  une  activité  telle  qu’on 
fe sait  périr  à dessein  tous  les  chevaux  de  la 
République. 

J’ai  eula  douleur  de  voir  abattre  d’une  seule 
séance , onze  têtes  de  mon  district , dont  l’un 
âgé  de  86  ans  , mais  riche,  ignorait  même 
s'il  était. a Pari3  ou  ailleurs  , et  n’a  fait  que 
dormir  pendant  les  débats  , a cru  , lors- 
qu’on l’attachait  sur  l’infâme  charette  , qu’on 
voulait  le  transférer  chez  lui  ; et  dont  la  plû- 
part  des  autres  étaient  des  citoyens  purs, 
je  pourrais  encore  en  citer  bien  d’autres 
dans  mon  seul  département  qui  ont  subi  le 
même  sort , pour  n’avoir  signé  qu’aveuglée 
ment  des  arrêtés  et  adresses  dirigées  par  les 
meneurs.  Mon  département  est  cependant 
celui  qui  , au  milieu  de  ce  dédale  , a fourni 
le  moins  de  victimes.  Ce  qui  est  révoltant  , 
c est  que  je  n’existerais  phts  moi -même  si 
j’avais  osé  alors  me  rendre  leur  défendeur. 
Mais  le  moment  étant  arrivé  de  pouvoir  se- 
courir l’opprimé  , j’ai  la  douce  satisfaction 
d’avoir  conservé  la  vie  à un  grand  nombre 
de  bons  et  loyaux  citoyens  , depuis  cet  heu* 
reux.  changement. 


La  guillotine  ri  était  doïifc  destinée  qu’aux 
hommes  ri  ch  es  ou  énergiques  que  lès  tyrans 
craignaient  de  rencontrer  èUr  leurs  pas.  Tel 
était  sans  doute  le  résultat  de  la  liste  de- 
mandée aux  corps  administratifs  -de 3 cette 
espèce  d’hommes , par  le  comité  de  salut  pu- 
blic et  qu’on  croyait  n’avoir  été  exigée  / comme 
je  l’ai  cru  nioi- même  / qüé  pour  Connaître 
les  hommes  propres  à remplir  des  places. 
C’est  ainsi  que  le  télégraphe  squi  n’a  été  em- 
ployé que  pour  donner  de  promptes  nou- 
velles de  nos  armées  , pourrait  bien  servir 
dans  un  sens  contraire. 

Une  tyrannie  atroce  a donc  existé  au  mi- 
lieu des  cris  vive  la  République  elle  n*a  pu 
exister  sans  chefs  et  sans  complices  *■  à moins 
de  la  comparer  à l’Hyène  du  Gévaudan 
qui  était  seule  de  son  espèce. 

, Dira- t-oii  que  c’est  la  faute  de  la -Conven- 
tion.;'Nationale  , parcequVile  a supporté  , 
pendant  un  intervalle  une  oppression  telle 
qu  i!  en  n existé  - une. 

je  sais  qu’il  est  des  satellites  des  tyrans- 
modernes  oui  s’efforcent  à faire  remonter  la 
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source  de  tant  d'horreurs  jùsques  dans  la 
convention  toute  entière  , dans  l'espoir  de 
la  rendre  résponsable  de  righominie  dont 
se  sont  couverts  des  membres  des,  comités 
de  gouvernement. 

Si  l’on  pouvait  encore  soutenir  ce  paradoxe  , 
je  serais  alors  fondé  à accuser  le  peuple  en- 
tier de  s’être  laissé  subjuguer  individuelle- 
ment lui-même  , norr-s eu  1 émeut  pendant  le 
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régné  dn  comité  salut  public  , mais  depuis 
14  siècles  , malgré  sa  forcé  et  sa  toute-puis- 
sance. 

Ne  sait-on  pas  que  les  membres  du  comité 
de  salut  public  qui  visaient  à la  dictature  , 
comme  il  est  impossible  d'en  douter  , amoins 
de  partager  leur  plan  étaient  des  patrons 
qui  comme  les  tri  h un  s- romains  et  des  séna- 
teurs opulens  , ont  su  s entourer  de  cliens  , 
de  valets  , de  flagorneurs  et  a espions  , en  tel 
nombre,  qu’à -l’exemple _de  cequi  spst  passé 
à Rome  envers  Graqcflus  Tiberius  , sincère 
défenseur  du  peuple  , ils  étaient  assez  forts 
pour  nous  précipiter  tous  individuellement , 
tour  à tour  de  la;  roche  tarpéïene  ou  pour 
nous  faire  éreinter  à coups  de  trique  parleurs 
satellite,  comme  Ta  été  Gracclius  avec  le 
pied  d’une  chaise  , lorsque  le  peuple  l’aban- 
donna  au  Capitole. 

N avons-nous  pas  vu  Robespierre,  seul  , 
pour  pouvoir : mieux  vaincre  ses  rivaux  , ten- 
ter le  renforcement  de  son  année  auxiliaire  , 
en  flagornant  les  Repré  sent  ans  du  côté  op- 
posé à celui  où  sa  personne  d’exécrable  mé- 
moire siégeait  , et  qui  cependant  ont , à i’una- 
nimité  voté  contre  lui  le  9 thermidor. 

Aîais  , avant  cette  épreuve  , aucun  mem- 
bre, de  la  Convention  pouvait-il  savoir  Fq- 
pimon  des  deux  côtés  ?>  îfouvait-il  connaître 
en  quoi  consistait  l'étendue  des  forces  Ro~ 
bespieristes  ? Et  avant  le  beau  jour  du  o 
thermidor,  quel  était é l'individu  qui  aurait 
osé  , sans  un  appui'  imposant  , prendre  ia 
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parole  contre  l’organe  du  comité  de  salut 
public?  - 

Pnillipeaux  , Camille-Desmoulins  et  autres 
livres  à la  hache  arbitraire  de  la  guillotine  , 
sans  aucune  forme  , ne  fournissent -ils  pas 
des  preuves  convaincantes  qu’il  existât  des 
tyrans  , autres  que  Robespierre  , et  qui  pen- 
dant les  six  semaines  que  le  sang  a coulé  le 
plus  fort , s’étaient  abstenus  d’aller  au  comité? 

N y a-t-il  pas  des  preuves  écrites  que  la 
collection  des  tyrannaux  ddminans  des  co- 
mités décorés  dû  titre  de  gouvernans  , n’en- 
voyaient dans  les  armées  et  dans  les  départe- 
mens  que  leurs  favoris  , mémelettrs  collègues  , 
du  même  comité  , pour  mieux  assurer  la  réus- 
site de  leurs  plans  oppressifs , par  la  forcé 
des  armées  , s’il  en  était  besoin  ? 

N y a-t-il  pas  des  preuves  écrites  que  ces 
commissaires  préchaientpartou tla'  soumission 
au  comité  de  salut  public  ; l’exécution  de  ses 
arretés,  pendant  que  les, décrets  de  la  Con- 
vention étaient  méconnus  ? 

N y en  avait-il  pas  même  qui  se  sont  por- 
tés jusqu  à faire  imprimer  dans  les  harangues 
qu  ils  adressaient  au  peuple  , sur  les  places 
publiques  , que  le  comité  de  salut  public 
était  tout,  qu’avant  lui  , le  peuple  comt&m- 
dait,  mais, que  maintenant  ij  devait  savoir  obéir. 

Ces  tyrans  / disent  les  Royalistes  et  les  Aris- 
tocrates , pour  le  soutien  de  leur  mauvaise 
cause  , sont  des  montagnards  ; et  delà  les 
contre-révolutonnaires  tirent  des  argument 
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sophistiques  contre  ceux  qui  ont  siégé  a cette 
montagne  , et  qui  ont  été  en  mission. 

Ceci  est  un  leurre  qu’on  met  en  avant 
avec  beaucoup  d’astuce  . pour  rendre  com- 
mune à tous  ceux  qui  siègent  à la  montagne 
la  cause  des  oppresseurs  , parccquils  y sié- 
geaient aussi  , sous  le  manteau  du  patriotis- 
me. 

Hé  bien  , moi  je  déclare  que  j y ai  toujours 
siégé  , et  que  je  m’en  suis' toujours  fait  gloire 
pareeque  l'énergie  et  les  principes  républi- 
cains y ont  toujours  été  professés  au  plus 
haut  dégré  , et  que  sans  cela  , peut-être  , ia 
République  n’aurait  jamais  eu^  lieu. 

Pour  faire  une  révolution  pareille  a celle 
pu  s’  effectue  en  France  , il  a mllu  deshommes 
forts  et  énergiques  , et  je  crois  qu’ils  siégeaient 
à cette  montagne  ; mais  je  ne  conclus  pas 
delà  , que  tous  ceux  qui  s y plaçaient , étaient 
des  enfahs  de  la  Liberté  , puisque  ta  preuve 
contraire  existe  évidemment. 

Je  dis  seulement  que  des  Renards , cte$ 
Léopards  et  les  Loups  enveloppés  'de  ia  peau 
de  Pagne  au  se  sont  placés  au  milieu  ae  la 
bergerie*,  qu’is  ont  commencé  par  égorger 
les  chiens  et  désarmer  les  bons  bergers  * 
pour  , plus  facilement , pouvoir  détruire  le 
troupeau  en  entier  , sans  distinction  de  coté 
droit,  de  montagne  , ou  de  marais. 

Dans  cette  position  , où  il  est  invariable- 
ment démontré  que  dans  les  permiers  jouis 
que  l’on  a cru  avoir  conquis  la  boette  , il 


s est  manifesté,  non  pas  un  simple  despo- 
tisme,, mais  une  tyrannie  féroce  -et  sangui- 
naire , dont  Fhis foire  la  plus  reculée  ne  fournit 
aucun  exemple. 

Les  conspirateurs  les  plus  adroits  , dans 
ce  dédale  de  persécutions , étaient  ceux  qui 
possédaient  lë  machiavélisme  à un  degré  plus 
ou  moins  haut  : aussi  avons-nous  vu  qu'ils 
se  précipitaient  tour-à-tour , dans  l’abyme 
que  chacun  d'eux  voulait  creuser  à Son  rivaL 

Le  comité  de  salut  public  ne  s’est -il  pas 
réuni  à Robespierre  , Saint-Just  et  Coüthon 
pour  abattre  ce  qu'il  appella  la  faction  de 
Danton  , dans  laquelle  ils  ont  confondu  Phi- 
lippeau  , Camille  des  Moulins  et  autres  , 
c’est-à-dire  , les  innocens  avec  les  coupables  , 
suivant-la  tactique  usitée  , pour  cause  ; sans 
que  les  malheureuses  victimes  ayent  pu  faire 
entendre  leurs  voix.  Le  comité  de  salut  pu- 
blic a même  osé  surprendre  à la  religion  de 
la  Convention , un  décret  sanguinaire  de  mise 
hors  de  débats  , sous  le  prétexte  d’une  lettre 
faussement  interprétée. 

Je  ta  j s au  tribunal  ce  jour-là  , parce  que  je 
voulais  savoir  ce  qu’on  reprochait  aux  accu- 
sés , "puisqu’on  les  avait  arrachés  du  poste 
sacré  où  la  confiance  du  Peuple  les  avait 
placé  sans  les  entendre  : je  suis  témoin  qu’ils 
se  conduisirent  avec  respect  et  un  maintien 
décent  devant  les.  cannibales  du  tribunal 
révolutionnaire  , et  qu  ils  demandèrent  seu- 
lement qu’on  fit  citer  les  témoins  qu’ils  avaient 
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indiqués,  qu’on  lit  comparaître  six  membres 
du  comité  de  salut  public  , pour  dévoiler  un 
plan  de  dictature  combiné  en tr  eux. 

Quelle  fut  ma  surprise  , lorsque  pour  ré- 
ponse à leur  demande  , je  vis  arriver  un  dé- 
cret qui  les  mettait  hors  de  débats.  Quoi- 
que je  n’avais  jamais  parlé  à aucun  des  accu- 
sés ; que  jamais  je  ne  les  avais  vus  qui 
la  Convention  Nationale  ; ma  sensibilité  fut 
telle  , que  je  manquai  me  trouver  mal.  Aussi 
dès  ce  moment  je  fus  guëté  , au  point  que 
ries  émissaires  questionnaient  mes  connais- 
sances , pour  savoir  si  j’étais  riche  , / et  j ai 
lieu  de  croire  que  si  Ton  n avait  pas  trouvé 
que  ma  richesse  la  plus  claire  ne  consistait 
qu’en  stricte  nécessaire  pour  élever  six  en- 
fans  , dont  les  deux  seuls  en  âge  sont  aux 
frontières  depuis  le  commencement  ne  ia 
guerre  ; en  aurait  imaginé  le  moyen  de  me 
comprendre  dans  une  conspiration  , telle  que 
celle  des  prisons. 

Peu  après  vint  le  tour  de  Robespierre  -lui- 
même;  je  vjs . alors  le  résidu  du  comité  de 
.salut  public,  se  liguer  contre  lui , comme 
précédemment  il  avait  fait  contre  Danton  et 
compagnie  , aussi  s&ns  pouvoir  se  faire  en- 
tendre ni  l’un  ni  l’autre. 

Qeux  qui  maintenant  sont  livrés'  à la  cen- 
sure de  leurs  collègues  , devenus  leurs  jurés 
d'accusation , sont  de  ce  nombre.  La  Conven- 
tion Nationale  leur  a accordé  toute  la  lati- 
tude possible ^ quoi  qu' ils  ayent,  dans  Je  te  ms 
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cpyil  s’agissait  denos  autres  collègues,  jugulés  , 
^it  que  des  conspirateurs  devaient  être  étouF* 
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tés  dans  le 


défense  exécutée  sans  réclamations , me  prouve 
qu’il  n’y  a plus  de  conspirateurs  ultérieurs  - 
puisqu’il  ne  se  présente  plus  de  rivaux  pour 
Içs  étouffer  à leur  tour;  mais  le  peuple  dé- 
sabusé est  là  , et  je  voudrais  devant  lui  trou- 
ver des  moyens  légaux  pour  leur  pleine  et 
entière  exécution  , sauver  en  même  tems 
la  liberté  du  peuple  , et  l’honneur  de  sa  re- 
présentation , que  les  ennemis  de  la  révolu- 
tion voudraient  dissoudre  par  l’avilissement 
et  la  colomnie. 

Des  mesures  atroces  et  sanguinaires  ont 
été  exécutées,  au  point  que  ne  trouvant 
point  assez  de  coupables  , il  fut  imaginé 
des  conspirations  de  prison  ; chose  inouié  ! 
et  qui  ne  peut  trouver  d’exemple  que  dans 
le  massacre  du  2 septembre  1 7 92  ; et  on  vou- 
drait charger  la  Convention  Nationale  de  tou- 
tes ces  atrocités  ; parceque  le  comité  de  salut 
public  a su  lui  extorquer  , dans  plusieurs 
circonstances  , ( où  la  terreur  était  univer- 
selle . } des  décrets  , à l’abri  desquels,  ils  vou- 
draient trouver  un  faux-fuyant  , et  jetter  , 
parconséquent  , tout  l’odieux  sur  la  masse 
des  représentans  qui  est  le  peuple  même. 

Cette  masse  est  pure , comme  celle  qui  l’a 
constituée  , et  elle  ne  souffrira  jamais  qu’on 
porte  attente  à son  intégrité.  1 

Il  est  donc  question , dans  l’affaire  qui 

s’agite 
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s'agite  maintenant,  d’un  point  bien  essentiel 
et  qui  me  frappe  infiniment  ; c’est  que  d’un 
côté  il  a existé  des  assassins;  que  lès  têtes 
de  nombreux  chefs  de  famille  sont  tombées 
sous  1-aj  liâche  meurtrière  , non  pas  de  la 
justice  , mais  de  l’arbitraire,  et  que  les  auteurs 
vaudraient  couvrir  leurs  combinaisons  per- 
fides de  l’autorité  souveraine  du  Peuple  , 
représenté  par  ses  mandataires, 

C’est-là  le  vrai  point  qui  doit  occuper  la 
sagacité  de  la  représentation  nationale. 

Les  lois  des  17  septembre  et  22  prairial  , 
lois  à jamais  exécrables  , ont  été  effective- 
ment rendues  parla  Convention  nationale. 
Conclura-t-on  de  là  , parce  que'  çes  lois  ont 
prêté  à l’arbitraire  par  l’effet  d’une  interpré- 
tation dont  on  les  a rendues  susceptibles 
que  le  blâme  de  leur  exécution  doive  réjail- 
lir sur  la  masse  pure  des  représentant  , dont 
la  religion  a été  surprise  , par  ceux  - mêmes 
qui  prévoyaient  pouvoir  abuser  de  ces  dé- 
crets et  les  faire  servir  à leurs  desseins  libef- 
ticides  ? 

Non,  cette  conclusion  ne  pourra  jamais 
être  prise  par  aucun  esprit  sensé  ou  même 
raisonnable. 

jamais  il  ne  pourra  être  supposé  qu’une 
masse  d’hommes  purs,  qui  ne  désirent  que 
de  reporter  dans  leurs  foyers  , dans  leurs  pé- 
nates , le  triomphe  de  la  liberté  , la  paix  , 
l' abondance  et  la  gloire  d’avoir  fidèlement 
rempli  leur  mission  , ayent  pu,  un  seul  ins- 
tant , dévier  des  principes  qui  doivent  fixer 
lj  bonheur  de  leur  patrie.  B 


Cependant  la  malveillance  , ou  du  moins, 
; prôsélitës  de  cette  tyrannie  moderne  ., 
gîtent,  se  replient  en  tout  sens  et  voudraient 


1 

s agitent,  se  replient  en  tout 
se  servir  des  dispositions  de  ces  décrets 
la  Convention  , comme  d’une  éponge  pour 
laver  la  scélératesse  résultante  de \ l’arbitraire 
de  leurs  exécutions.*  , j 

Je  ne  parle  pas  des  fautes  ni  des  erreurs 
humaines  , elles  sont  attachées  à l'homme  -, 
celles-ci  sont  toujours  excusables  , comme  le 
sont  toutes  celles  de  cette  nature  qui  peuvent 
avoir  étp  commises  par  des  députés  envoyés 
611  mission',  dans  ces  .teins  d'erreurs  et  de  té- 
nèbres , et  plusieurs  inffüés  par  des  membres 
du  comité  de  salut  public , comme  il  est  prou- 
vé par  des  lettres  produites  par  Joseph  Lebon. 

Mais  il  est  question  de  savoir  si  le  peuple  a 
été  comprimé  par  ses  représemans  en  masse,, 
ou  s’il  l’a  été  individuellement  par  telle  ou  telle 
fraction  de  la  Convention  Nationale  , ou  par 
tel  ou  tel  représentant  envoyé  en  mission  : et 
je  crois  qpe  les  preuves  nécessaires  pour  déci- 
der sont  toutes  présentés  et  sous  les  yeux  du 
peuple  entier. 

Qui  ignore  que  le  comité  de  salut  public 
n’était  pas  plutôt  en  possession  de  l’exécution 
des  décrets  que  lui-même  avait  surpris  , qu  il 
organisait  à son  gré, un  tribunal  de  sang,  qui 
ne  faisait  rien  sans  ^es  ordres  , et  qui  ne  sau- 
vait .personne  de  là  liste  fournie  à l'accusateur 
public  , soit  par  Robespierre  , soit  pqr  Vaclier 
em  autres?  / \;  _ , _ 

Qui  ignore  que  îe  president  ou  l’accusa  te 
public  venaient  chaque  soir  au  comité  de  sa!  ; 
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public  ou  au  comité  de  sûreté  générale  , pren- 
dre le  moi  d'ordre  ; que  le  tout  se  fes  ait  par  F au- 
torité 4 science  et  pleine  puissance  des  cannii 
baies  modernes  , qui  s"c latent  emparés  des 
rênes  du  gouverne  méat  républicain  , pour  le 
faire  haïr  à l' univers  entier  et  établir  un 
autre  gouvernement  à leur  goût  et  j usqu  alors 
inconnu  ? 

Qui  ignore  que  le  comité  de  salut  public 
conspuait  ses  collègues  , qu’il  prenait  des  ar- 
rêtés inconnus  à la  Convention  Nationale  , et 
qui  s exécutaient  tyranniquement  par  tout 
pendant  que  les  décrets  de  la  Convention 
Nationale  restaient  sans  exécution  ? 

Oui  ignore '-qu’un  simple  garçon  de  bu- 
reau du  comité  de  salut  public  était  plus 
considéré  par  les  flagorneurs  , qu’un  repré- 
’ sentant  du  Peuple  , vertueux  et  modeste  ? ■ 

Oui  ignore  que  les  hommes  les  plus  tarés 
et  les  plus  suspects  dans  les  départemens  , 
n’ayent  trouvé  tout  asile  et  protection  an 
comité  de  salut  public  du  ,22  prairial  ? Dais 
ce  comité  ,•  il  y avait,  sans  doute  , des  mem- 
bres sains  et  que  j e a entends  pas  comprendre 
dans  mon  opinion. 

Mais  , dans  tous  les  tas  sans  faire  une  plus 
longue  énumération  de  moyens  pour  prouver 
que  la  tyrannie  qui  a lieu,  n est  point  dit 
fait  de  la  Convention  Nationale  f je  crois  que 
j en  ai  assez  dit  pour  convaincre  tous  mes  com- 
mettans,  Funivers  entier  , que Ja  tyrannie  et 
F oppression  qui  on  fl  plané  es  si  c rue  1 1 e m e n e sur 
toutes  les  têtes  , rFont  jamais  pris  , ni  pu  pren- 
dre leur  source  que  dans  un  plan  combiné  par 
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les  membres  clominans  du,  comité  de  salut  pu- 
blic , soutenus  par  leurs  émissaires  favoris  et 

rmées  et  clans  les 


envoyés  ait 

départe  mens. 

C'est  d’après  ces  principes  que  j'ai,  voté  le 
décret  d'accusation  contre  Carrier  ,•  parce  que 
je  le  regardais  comme  un  agent  affidé  de  ceux 
des  membres  gu  comité,  dit  de  salut  public  , 
qui  voulait  greffer  sur  le  trône  du  tyran  abattu, 
une  tyrannie  mille  fois  plus  abominabIe;  que 
celle  qu'on  venait  de  détruire  dans  la  personne 
de  Capet  et  dans  celle  de  Robespierre  manie 
et  de  ses  complices. 

Ce  ne.  sera  qu’après  une  conviction  pleine 
et  entière  que  je  me  déterminerai  sur  le  votq 
que  j'ai  le  droit  d'émettre  dans  la  circons- 
tance actuelle. 

Je  suis  piaillement  convaincu  qu'il  a existé 
un  système  d’usurpation  de  la  souveraineté 
lég^ime  , pour  la  concentrer  ( même  par  la 
destruction  de  la  Convention  Nationale  ) 
dans  un  cercle  de  conjures,;  mais  je  ne  suis 
pas  encore  convaincu  que  les  prévenus  en 
Soient  invariablement  les  auteurs  , attendu 
que  tous  leurs  collègues  prennent  leur  fait  et 
cause  en  défense  , et  veulent  partager  leur 
sort , et  ce  ne  sera  qu'après  une  pleine  et 
entière  conviction  que  j emtttrai  mon  opinion, 
si  toutes  fois  d'après  celle  de  notre  collègue 
Audot , la  Convention  met  en  discussion  la 
question  de  savoir  si  elle-même  peut  et  doit 
être  le  jury  d’accusation  des  membres  qui  la 
composent  , qui  tous , également  rbpréserltent 
le,  peuple  souverain,  .et  doivent  être  revé'ius 
de  fa  même  inviofabilité  que  lui. 


•orneùrs 
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Ct  qui  me. fait  balancer  cette  mesure,  est  le 
danger  imminent  que  je  vois  dansl’exèrcice  du 
juré  d’accusation  dans  le  sein  de  la  Convention 
nationale  , où  il  serait  possible  que  tour  à tour 
chaque  faction  détruise  une  autre  faction  , et 
que , finalement  , il  n’y  ait  plus  de  repré- 
sentation. . 

Voilà  une  partie  des  motifs  de  mon  opinion. 
Peut  être  n’en  aurais-je  émise  aucune  , si  par 
une  tactique  qui  semble  être  calquée  sur  celle 
mise  en  œuvre  lorsqu’il  s’agissait  de  Phillip- 
peaux  , Camille  et  autres  , pour  intimider  les 
membres  de  la  Convention  individuellement  , 
on  n’âvait  pas  voulu  , à-peu-près  , indiquer 
la  même  marche  à cette  tribune , en  menaçant 
d’arracher  le  masque  à tous  ceux  qui  mani- 
festaient des  opinions  contraires  aux  défen- 
seurs des  accusés. 

Cette  tactique  signifie-t-elle  autra  chose  que 
celle  de  Robespierre  , lors  de  sa  tradition  ar- 
arbitraire  de  Philipeaux  et  de  Camille  au  tri- 
bunal de  sang  du  22  prairial?  N’a-t-il  pas  fermé 
la  bouche  à tout  individu,  même  à Legendre  , 
ami  de  Danton  , en  disant  que  ceux  qui  le  dé- 
fendaient devaient  être  regardés  comme  ses 
complices  ? Si  un  second  Robespierre  existait, 
ne  pourrait-il  pas  rétorquer  l’argument  ? je  me 
tais  : pareeque  je  serais  au  désespoir  d'aug- 
menter les  divisions  , les  scissions , les  haines  , 
les  jalousies  , qui  ne  tendent  à rien  moins 
qu’à  la  dissolution  de  la  représentation,  natio- 
nale , et  qui  , si  elles  ne  prennent  pas  bien- 
tôt fin  , nous  conduiront  à la  perle  infaillible 
delà  chose  publique, 

i A ? 
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Quoi (^quatre  individus,  font  oublier  nos 
armées  , nos  plans  de  campagne,  nos  finances  , 
et  nous  exposent  à perdre  des  batailles  impré- 
vues , qui  trancheraien  t les  j oui  s' de  plusieurs 
milliers  de  braves  défenseurs , et  pourraient 
nous  livrer  à la  merci  des  puissances  coalisées. 
Menacés  de  tomes  parts  par  une  disette  peut- 
être  factice  ou  combinée  , et  par  le  discrédit 
machiaucliquemcnl  opéré  de  nos  assignats , aut 
cun  de  Ces  motifs  , quelque  sérieux  qu’il  soit , 
n est  capable  de  fixer  fa ttention  de  la  conven- 
tion Nationale  - je  suis  bien  éloigné  de  penser 
qu'il  ne  faille  donner  aux  prévenus  toute  la 
latitude  nécessaire  pour  se  justifier,  et  que  la 
Convention  dut  suivre  l’exemple  qui  a eu  lieu 
envers  nos  collègues  étouftés  dans  leux  sang , 
sans  audition  préalable  , et  sans  qu’aucun  de 
nous  en  connaisse  la  véritable  ca/use  ; mais  je 
pense  aussi  que  cette  défense  devrait  avoir  un 
terme,,  et  que  , s’il  était  impossible  que  le  juré 
fut  éclairé  avant  le  te  ms  propice  pour  nous 
occuper  de  la  chose  publique  , de  nos  armées  , 

, de  nos  finances il  serait  préférable  de  dési- 
gner aux  prévenus,  , un.  ou  plusieurs  lieux  de 
détendoh  , jusqu’à  la  paix,  pour  être:  jugés 
ensuite,  ou  les  renvoyer  dans 'leurs  départe- 
mens  , 'poupy  être  jugés  maintenant  épar  une 
commission  choisie  par  le  peuple  , leur  juge 
naturel  , comme  il  l’est  de  la  représentation 
entier^.  v : - 

N O T -E. 

Il  résulté  de  ton  t ex  que  - j'ai  dit  qvHj  a existe  .une 
■tyx  "t  n m .e . au  n.  g en  r è vn  O u v e a U;  qui  se  m -b  le  n a y o i r q ue 
ic-^uiiarisé  le  * nïO-der  dé  hie.s iruxtion  thi  i septembre 
î;  )2 \ puis  que  rinnocevu  c ta  i t confondu  âyec  le 
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avec  le  coupable  , et  jugé  sans  autre. forme  que  celle 
«te  l apparence,  c est  a diré , par  un  tribunal  composé 
d Antropogbages  qui  lies,  mettaient  hors  de  débats 
lorsqu  ils  ouvraient  la.  bouche  .pour  se  défendre'* 
qu  une  terreur  panique  a été  mise  à f ordre  du  jour' 
priucipalemènr  envers  les  Epprésenïans  du  peuple’ 
que  re, comité  de  salut  public  s’était  réservé  dépurer 
par  sa  toute  puissance,  sàn.s  qu'il  existât  aucun  mode 
d épuration  a son  égard;  et  cela  était  au- point  eue 
plusieurs  pourront  atttester qu’ils  furent  menacés  par 
par  des  membres  du  comité  de  salut  public,  autres 
que  RoBF.sn  F tutti,  St.JusTet  Couthon  . les  uns  d une 
maniéré  , les  autres  de  l’autre  : et  ce  P était  pas,  ceux 

qui  ressemblaient  à Carrier  ni  à Joseph  le  Bon  qui 
S,UTentCuS  éPieuves-  H y «>eu>  qui  furent  menacés 

de  la  Gu, hotine  parcequ’ils  n’avaient  pas  fait  fusiller 
m guillotiner  , j invogue  &m:  ce.poiüt  de  témoignage 
du  représentant  Déntzel.  ^ 

Le  représentant Javoc  ida-til  paséfcé  forcé" de  faire  des 
soumissions  humiliants  devant  le  doucèreux  'Cou-'' 
thon  pour  se  tirer  des  griffes,  de  ce-  Ticre  couvert 
ü une  peau  d agneau?  Le  représentant  Tavog -aurait  il 
eie  reaun-a  une  pareille  humiliation' devant  un  U- 
elavt-e  putréfié  avant  ôu’ij  ideuf  perdu  la  parole  ni 
ambi  tion  de  dominer  des  hommes  purs  , sa  ms  et 
capables  de  Oelendre  la  patrie  , ,t  .ce  spectre  n’aVait. 
pas  i„  1 appui  dune  supériorité  audacieuse  dans  le 

- comité  ae  salut  public  ? - " 

t ant  d’autres  citoyens  infortunés  auraient- ils  été 
posantes  sur  Je  tabouret  fatal  ( d^ns  le  moment  où 
e Sang  se  figeait  dans  les  veines  des  auditeurs  ) par 
les  juges  memes,  ou  pour  mieux  dire  les  bourreaux 
qui  allaient  livrer  leur  tête  à 1 echaffaud  , si  te  tri- 
bunal  avait  qte  autre  chose  qu’un  vil  instrument? 
Coftna  et-Dumas,  ces  monstres  d’une  cruauté  inouie 
jusqu  dois  , auraient-ils  eu  l’Impudeur  de  substituer 
r ^ aj„an«eijea  humanité  et  à la  gravtië  du  caractère 
oejuge,l  uu  pour  aire  à une  malheureuse  victime 

?nnCJqU  6 etan  S°Urde  ' W’eile  avait  conspiré 
sourdement;  e-  1 autre  pour  dire  à un  condamné  par 
,qu  i,  avait  ete  maître  d’armes  , de  parer  cette  botte 
c est  a dire  la  sentence  quClui  donnait  la  mort. 

. “ î*P°*5  à m’attirer  quelques  sarcasmes  pr 

v^utes  que  je  dis , je  m’en  console  , en  ceque  j 


64  a Vis  , cî  quoiqu’ayant  depuis  , pour  ainsi  dilre  -,  la 
fleur  de  ma  jeunesse  , rempli  les  fonctions  de  premier 
juge /d’un  grand  txibuual  civil  et  criminel  , je  suis 
arrivé  ici  en  qualité  de  premier  député  de  l’assemblée 
législative,  continué  à la  Convention  Nationale  avé'Sr 
un  seul  c!e  mes  collègues,  conséquemment  avèc  la 
confsancè  non  équivoque  de  tous  les  bons  citoyens 
démon  département  où  j’espére  retourne  r Unir  ma 
carrière,,  en  labourant  paisiblement  mon  champ  et 
jouir  au  milieu  de  mes  frères  de  la  satisfaction^  bien 
pure  de  les  avoir  servi  avec  zèle  et  de  n’avoir  aucuns 
reproches  à me  faire. 

Le  plus  ardent  de  mes  vœux  est  . qu’ après  uiie  am- 
nistie générale  qui  rappellerait  les  hommes  égarés 
ou  exagérés  , clans  le  sein  de  l’umon  et’ de  la  fraterni- 
tés, nous  ne  nous  séparions  ici  qu’après  nous  être  as- 
surés des  succès  que  pourront  espérer  nos  successeurs  , 
qui  sans  doute  se  rectifieront,  sur  nos  fautes.  Je  sou- 
haite que  cela  puisse  avoir  lied  incessamment  , s’il 
est  possible  ,et  que  nous  ne  nous  quittions  qu’en  aniis  ; 
de  mamère  que  nos  enfans , voyageant,  aient  la  satis- 
faction- de  rencontrer  dans  tous  les  départemens  de 
la  République'  dçs  frères  et  amis  de  leurs  pères. 

Depuis  bientôt  4 aqs  , je  n’ai  cessé  d’être  stable  à 
mon  poste  . sans  revoir  ma  famille  ni  mes  fbyeis,  Ce 
ser<t  une  grande  douceur  pour  moi  d’y  rentrer  ; mais 
elle  serait  bien  imparfaite  , si  , avant  de  quitter  , je 
n’étais  pas  témoin  d’une  réconciliation  bien  sincère 
entrebious  qui  , sans  doute  ; tous  avons  voulu  le  bien 
et  n’avons  pu  le  faire  entièrement , faute  de  .nous 
comprendre  et  de  n’être  pas  organisés  ^dajas  le  même 
sens-.  ' - '(■  1 , N*1,; 

Les  Assemblées  Primaires  futures  ( d’après  le  mode 
d’exécution  queia'  Convention  sans  doute  leur  don-1 
liera  pour  le  rendre  clair  et  exécutable  } se  rectifie- 
ront-sur  leurs  erreurs  passées,  en . n’amalgamant  pas 
dans  leur  choix  , des  hommes  dont  les.  intérêts  op- 
posés rendent  ici  les  uns-  muets  et  enhardissent  les" 
autres.  - , g :-ïj 

AIN  SI  SOI  T- IL.  ■ 

• ' 

A Paris  , te  5 germinal,  3e.  afinée  Républicaine. 

2$  nrniiyj  k - Signé  , G O U T U R IR  Ç,  * 

Débuté  à la  Convtniion ; 


O 


